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Le 19 août 1850, rue Fortuné, à Paris, dans notre actuel VIIIe arrondissement, Victor Hugo s’en vient visiter celui qui demeure le plus cher de ses amis, Honoré de Balzac, dont il croit pourtant qu’il ne passera pas la nuit, tant son état de santé s’est dégradé depuis son retour de Russie, il y a quelques mois à peine.

Victor Hugo s’en retourne chez lui, tout à la fois bouleversé et méditant déjà quelque belle page de ses Choses vues, ignorant qu’à l’aube, par un de ces miracles dont la science ignore les causes, le « vieux cheval fourbu » sort doucement de sa torpeur fiévreuse, ouvre

lentement les yeux et annonce à sa mère, à sa garde-malade et à son beau-frère Surville, qui n’ont pas quitté son chevet : « Bonjour mes amis, j’ai faim, préparez-moi un bain et surtout du café, du café très fort et quelques tartines de bon pain bis. »

Ayant échappé à la fatalité de sa grave maladie, Balzac se presse donc d’achever son ouvrage, Les Paysans, qui sera le dernier, car bien que revenu à la vie, l’écriture désormais passe au second plan, ce qui peut se concevoir chez un homme qui a quand même produit quatre-vingts livres en vingt-cinq ans seulement ! Certes, l’écrivain va donner encore de nombreux articles dans la presse parisienne et continuer à corriger inlassablement les nombreuses rééditions de son œuvre, notamment dans la version anglaise traduite par Charles Dickens qui fait aussitôt un triomphe aux États-Unis et pour le succès de laquelle les journalistes de New York emploient pour la première fois l’expression « best-seller ». Mais Balzac renonce définitivement à créer de nouveaux personnages, estimant, certainement à tort, qu’il n’a plus rien à dire et, plus justement, qu’il n’a plus rien à prouver à celle pour laquelle il s’est tant battu depuis des années, la comtesse Éveline Hanska qui, il y a six mois à peine, a enfin accepté de devenir sa femme. C’est que, chez Balzac, l’ambition sociale a toujours supplanté l’ambition littéraire et que cette seconde, au fond, n’a jamais été que le moyen de satisfaire la première. Devenu célèbre et riche par son mariage, le génie visionnaire estime que les grandes affaires doivent désormais seules occuper son esprit et va cette fois y parvenir grâce à un événement totalement imprévu : l’instauration, deux ans plus tard, du second Empire.
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alzac... Et s’il avait vécu plus longtemps, que
serait-il devenu? Gonzague Saint Bris imagine et raconte ce
qu’aurait été le destin de cette figure de la littérature frangaise. ..
Dans une uchronie pleine d’humour, il laisse libre cours a sa
fantaisie.

Gonzague Saint Bris - Balzac

Dans cette nouvelle, Gonzague Saint Bris s’amuse a imaginer
Balzac devenant sénateur sous Napoléon Il et affirme qu'il aurait
défendu Manet.

Découvrez également d’autres nouvelles :
Jean Dutourd - Rimbaud

Maurice Druon - Giraudoux

Francois Nourissier - Barrés

Jean d’Ormesson - PProust

Jean-Marie Rouart - Vaupassant
Bernard-Henri Lévy - Gary

Marc Lambron - Drieu La Rochelle
Patrick Besson - Nimier
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Rimbaud ? Giraudoux ? Barres ? Proust ?

Maupassant ! Gary ? Drieu la Rochelle ?
Nimier ? Balzac ? Jardin ?

Que

seralent-ils

devenus ?

par

Jean Dutourd Maurice Druon  Frangois Nourissier
Jean d’Ormesson  Jean-Marie Rouart
Bernard-Henri Lévy Marc Lambron Patrick Besson
Gonzague Saint Bris Alexandre Jardin
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